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E P I S O L E 


A L’  A U X E U R 

b ij 

PRÉSËR^JUF  contre  LE  SCHÏSMÈ; 

brochure 

?1US  SOPHISTIQUES  QUE  LES  AUTRES» 


Il  eftvrai,  Mônfieur , que  l’on  avoir  fait  üft 
grand  nombre  d’écrits  fur  la  matière  que  vou, 

avez  entrepris  de  traiter  plus  à fonds;  Le  vôtre  ne 
fait  qu’augmenter  la  kyrielle  de  ces  ouvrages 
fuperfliis.  Vous  avez , dites  vous  avec  complai- 
lance  , envifagé  la  queftion  avec  plus  d’étendüe 
que  les  autres,  & vous  la  préfentez  fous  toutes 
fes  faces  pour  la  mieiix  décider  : votre  travail 
nen  efl:  pas  moins  inutile.  Votre  autorité  pré- 
tendue ne  peut  être  d’aucun  poids  vis-à-vis  de 
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celle  que  vous  deviez  refpeaer , au  lieu  d’en- 
treprendre de  la  combattre.  L’unanimité  du 
clergé  de  France  du  premier  ordre  , & la  grande 
majorité  du  fécond,  ayant  a fa  tête  le  chef 
vifible  de  l’églife  univerfelle , n’a  pas  befoin 
de  vos  développemens , ou  plutôt  de  vos  nou- 
veaux fophifmes  , par  lefquels  vous  vous  flattez 
vainement  de  renverfer  les  raifonnemens  foli- 
des  dont  le  clergé  a appuyé  fa  dodrine , dans  l’ex- 
pofition  lumineufe  qu’il  en  a donnée.  l e prof- 
pedus  de  votre  brochure  nous  annonce  avec 
emphafe , & un  étalage  gafcon  que  nous  y trou- 
verons une  dilcufïion  approfondie , un  refultat 
d’idées  Amples,  capables  de  difllper  tous  les  dou- 
tes & de  réioudre  toutes  les  difficultés  : nous 
n’y  trouvons  que  gciTriildîTi  vcinitatcrti , un  ba- 
vardage plus  fuffifant  que  celui  des  écrivains 
entrés  avant  vous  dans  la  lice , ou  vous  avez 
compté  paroître  avec  un  éclat  plus  brillant  \ & 
le  falaire  de  la  curiofité  que  nous  avons  eue 
de  vous  lire  , n’a  été  que  le  regret  d’en  avoir 
pris  la  peine.  Un  mot  fur  chacun  de  vos  cinq 
articles. 
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Article  premier. 

Il  faut  vous  féliciter  , Monfieur  , de  la  pro- 
fefTion  de  foi  que  vous  faites  dans  votre  pre-» 
mier  article  , fur  les  droits  que  Fleury  ri  attribue 
point  a rëglife,  comme  vous  Texprimez  , mais 
qu’il  reconnaît , ainü  que  tout  vrai  catholique  , 
lui  appartenir  ejfentiellement  , & ne  pouvoir  lui 
être  enlevés  par  aucune  puijfance  humuine» 

Il  faut  convenir  avec  vous , que  des  jurif- 
confultes  chrétiens  qui  lui  refuferoîent  une  au- 
torité qui  renferme  tout  ce  qui  lui  eft  néceilai- 
re  pour  fon  gouvernement , mériteroient  d’étre 
traités  comme  vous  faites  les  Treillard  & les 
Camus , fur  les  principes  qu’ils  ont  avancés  avec 
fcandale  ^ & eue  vous  tâchez  néanmoins  d’excu- 
fer  en  quelque  forte  , en  embrouillant  la  quef- 
tion  au  lieu  de  l’éclairer.  Les  vôtres  , quoique 
vous  en  puifïiez  dire  , ou  ne  font  clairs  que  pour 
vous , ou  font  trop  clairs  en  faveur  du  proteftan- 
tifme  : Sc  vous  auriez  de  la  peine  a vous  difculper 
d’équivoquer  vous-même  , fî  l’on  vouloit  prendre 
celle  de  les  analyfer.  Je  la  laiffe  à plus  patient 
que  moi.  Il  me  fuffit  de  vous  joindre  aux  deux 
jurifconfultes  que  vous  avez  cités  à votre  tribu- 
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ïial , & de  vous  adapter  votre  propre  reTutatipn, 
Contra  îc  dicîiun  piita^ 

I î. 

Votre  tradition  hiflorique  & les  conféquences 
que  vous  en  tirez  , Monfieur , font  étrangères 
au  fujet  que  vous  traitez  & qui  nous  divife. 
Vous  pofez  des  principes  qur  ne  le  regardent 
point,  & que  Ton  ne  contelle  pas  ; en  s’oppofant 
à ceux  qu’établifTent  les  décrets  de  la  conilitu- 
tion  civile  du  clergé  , & du  ferment  dérifoire , 
prefcrit  pour  faire  vaquer  tous  les  fiéges  qui, 
étoient  & qui  refient;  rernplis,.  Vos  recherchea 
6c  vos  fophifmes  ne  donneront  pas  la  moindre 
atteinte  aux  folides  raifons  que  renferme  l’expo-, 
fitioii  donnée  par  30  évéqiies  députés , adoptée, 
par  la  prefque  totalité  des  autres , ainfi  que  des, 
curés  , vicaires  , & eccléf  aftiques  que  vous  paffez^ 
fous  frlence , dans  la  crainte  fans  doute  de  vous 
voir  écrafé  par  leur  nombre.  Applaudifîez-vous , 
en  donnant  à votre  imagination  1111  eiTor  peu 
commun  : on  vous  laiffçra  carelî'er  vos  idées 
réalifer  vos  rêveries  ; & l’on  ne  conviendra  point 
avec  vous  de  l’autorité  fouveraine  d’une  alTem- 
blée  qui,  en  ufurpe  le  nom  , & dont  i’incompé- 
lence  démqnjrée  rend  radicalement  nulles 
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tes  les  prétendues  loix  auxquelles  vous  pouvex 
librement  vous  foumettre  , fans  que  votre  mau- 
vais exemple  puilTe  jamais  devenir  un  modèle  à 
imiter. 

Votre  rare  talent  vous  tient  lieu  de  îbgiquc  ^ 

Mêlant  le  férieux,  au  p^laifant , au  comique. 
Bonnement  vous  croyez  que  vos  ânes  vos  fous  {i)  ÿ 
Joints  à vosargumens,  nous  convç  rtiront  tous. 

Nous  vous  abandonnons  le  champ  de  la.  folie , 
RecuciJIez-en  les  grains,  fi  c’eft  votre  manie- 
Comme  Michel  Morin , débitez  vos  fagots. 

Et  vantez -les  beaucoup  pour  attraper  les  fots,  ' 

En  faveur  des  décrets , vos  preuves  font  futiles  y 
Et  contre  le  clergé  tout- à-fait  inutiles. 

Tant  s’en  faut  que  l’églife  en  défendant  fcs  droitsÿ 
Prétende  s’arroger , envahir  ceux  des  Kois.; 

A leur  autorité  fidèlement  foumilê 
Elle  les  reconnoit  protedeurs  de  l’E^Iife, 

Votre  prolixe  brochure  vous  fera  peu  dè  profé- 
lites  parmi  les  hommes  inliruits  : vous  aurez 
beau  déployer  votd’e  étendard  par  des  nouvelles 
éditions,  vos  recrues  en  devenant  plus  nom- 
breulès  , n’en  feront  pas  plus  fortes.  Le  feu  de 
vos  canons  n’abattra  point  le'  courage  de  vos 


(i)  L’auteur  rappelé  affez  fGttemçnt  la  fête  des  fous 
laprocellion  des  âneso. 
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adverfaires.  La  vîâoire  dont  vous  vous  flattez 
païTera  de  leur  coté  , & la  honte  de  votre  dé- 
faite , ne  les  engagera  qu’à  vous  plaindre , fans 
vous  infulter  dans  le  malheur  ou  vous  aura  con- 
duit votre  témérité. 

III- 

■ V . ' X 

Dans  cet  article  , Monfieur , vous  arrangez 
vos  matériaux  pour  bâtir  votre  fyftême  , & dif- 
culper  lé  fameux  décret  qui  vous  tient  fl  fort  au 
cœur.  Votre  zele  , enflamé  contre  tous  les  abus 
ancien^  & nouveaux  , vous  fert  de  fondement 
& de  première  bâfe  pour  l’admirable  édifice 
que  vous  vous  propofez  d’élever.  Après  les  au- 
torités des  conciles  & des  Peres  que  vous  avez 
choifls  5 des.  Arnaud  & Dugnet  que  vous  avez 
cités , vous  décidez  fans  peine  une  queffion  , 
dont  il  ne  s’agit  point  , au  lieu  de  celle  qui 
caufe  tant  de  vacarme.  Les  théologiens  peuvênt 
la  difciiter  enfemble,  fans  que  le  Ample  peuple 
puîfîe  & doive  conféquemment  y prendre  part, 
il  efl:  une  réglé  générale  pour  lui,  qui  le  dîf- 
penfe  d’entrer  dans  des  difcuffions  au-deflus  de 
fa  portée  : & vous  favez  mieux  que  moi  que 
cette  réglé  , c’efl:  l’autorité.  La  vôtre  , Monfleur , 
comme  la  mienne  , lui  font  abfolument  étran- 
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gérés  ; & c’eft  celle  de  1 eglife  uniquement  qu’il 
eft  obligé  de  fuivre  comme  nous.  Malgré  vos 
raifonnemens  fuperflus , la  rnîfTion  & l’autorité 
des  niîniflres  de  l’églife  ne  font  point  de  la 
compétence  de  la  piiiflance  civile  quelconque* 
Vous  en  convenez.  On  en  convient  auffi  , & 
on  le  croit  mieux  que  vous.  Elles  font  toutes 
divines  : elles  émanent  de  Jefus-Chrifî  , le  divin 
fondateur  de  fon  églife.  Le  point  décifif  efl  de 
favoir , fi  MM.  les  décrétans  n ont  point  donné 
d atteintes  a ces  vérités  généralement  recon- 
nues, ne  pouvant  les  détruire.  On  prouve  le 
fait , & vous  le  niez  , Monfieur.  Vous  pouviez 
nier  de  même  qu’il  fait  jour  en  plain  midi  ; Sc 
vous  feriez  croire  que  le  décret  rendu , & que 
vous  prétendez  jufiifier  par  fon  éclat,  plus  vif 
que  celui  du  foleil  , auroit  miraculeufement  aveu- 
glé , la  grande  , & très-grande  majorité  des  ci- 
toyens du  royaume  avec  preique  tout  (bn  cler- 
gé. Ce  prétendu  miracle  feroit  un  vrai  preftige  : 
nous  fommes  avertis  de  n y pas  croire  5 nous  la- 
bandonnons  à votre  crédulité. 

Pai  redoublé  d’attention  en  lifànt  votre  troi- 
fieme  article  , parce  qu’il  me  paroiflbit  plus  di- 
rect a ce  qui  doit  former  notre  jugement  fur 
la  difpute  que  vous  n’avez  point  terminée  \ tant 
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ç’en  faut  y pas.  même  effleurée  quant  au  fonds^ 
3’admîre  votre  talent  pour  éblouir  vos  leéieurs  ^ 
votre  facilité  à les|dépa,yrer  en  changeant  de  fu- 
jefe  Sc  de  thefe  , à les  réjouir  par  l’agrément^  , 
fî  vous  voulez  y de  vos  phrafes  : je  n’en  fuis 
point  furpris.  La  carrière  que  vous  avez  pareou-^ 
me  en  nous  procurant  le  recueil  des  ouvrages 
d’un  des  plus  grands  dpdeurs  de  l’églife  de  Fran- 
ce, M.  Arnaud  , vous  a mis  a même  d’augmen^ 
ter  vos  connoîflances  dans  tous  les  genres  ; mais 
je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  , & je  fuis  con=^ 
vaincu  que  vous  auriez  pu  & du  en  faire  un 
tout  autre  ufage  , qui  vous  aiiroit  fait  plus  d’hon- 
neur. On  complimente  en  quatre  mots  un  avoca.t 
qui  a plaide  avec  éloquence  , dans  une  maur 
vaife  caiïfe  qu’il  a perdue  : Je  vous  les  adrefle  , 
Monlîleiir , ces  quatre  mots  fur  votre  favante  bror. 
chure.  Ut  quid  per ditio  hæc  î 

I V. 

î.i  faut  vous  favoir  gré  de  votre  économie  dans, 
les  libéralités  que  vous  faites.  Vous  n’attribuez 
à l’autorité  civile  qu’une  pas^tie  des  biens  dont 
vous  difpofez  en  maître  ^ & vous  mettez  des 
bornes  à votre  générofité.  Les  rniniflres  de 
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gîife,  avec  votre  agrément  & votre  permilïïon^ 
enfeigneront , baptiferont  , & garderont  les  clefs 
qui  leurs  ont  été  confiées.  Qu’ils  apprennent 
çependant , qu’ils  font  dans  le  cas , comme  ceux 
de  la  terre,  de  répondre  dç  de  rendre  compte 
à leurs  inférieurs,  comme  a Dieu,  des  ades 
qu’ils  feront  en  vertu  de  leur  divin  minif- 
tere. 

Pour  appuyer  votre  décifion , & éclairer  da- 
vantage ceux  qui  , inaigré  vos  grandes  lumières  , 
ne  les  jugeroient  pas  fuffifantes  pour  diffiper 
leurs  prétendues  ténèbres  ; vous  accumulez  des 
autorités  fupérieures  a la  votre  & de  difFérens. 
genres  , d’un  avocat , d’un  moine  : & fans  être 
râ  l’un  ni  l’autre , rnais  vous  conftituant  le  der-^ 
nier  anneau  de  la  chaîne  de  votre  tradition  ^ 
vous  prononcez  de  votre  cabinet  l’arrêt  qui  les 
condamne.  L’examen  fera  fait  un  jour  de  toutes 
les  décifions  humaines  ^ & le  fouverain  juge  con-^ 
damnera  alors  & punira  fans  appel  la  témérité 
des  foi-difans  dodeurs  qui  en  auront  données 
de  contraires  aux  Tiennes.  Je  fouhaite  , Mon- 
Tieur , que  vous  évitiez  les  rigueurs  de  foa' 
Inexorable  jufiiee. 

■ - 
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V. 

Qu’elle  eft  lumîneufe,  Monfieiir , l’analylê  que 
vous  faites  des  principes  vidorieux  auxquels  vous 
nous  renvoyez  pour  calmer  nos  fcrupules , & 
diriger  fûrement  notre  conduite  dans  l’embarras 
ou  nous  nous  mettons  gratuitement , dites-vous  j 
&■  dont  nous  tireroit  l’obéilTance  que  vous  nous 
prcfcrivez  ! Mais  tous  les  citoyens  catholiques 
n’ont  pas  votre  bravoure,  ni  la  lumière  tranf- 
cendante  qui  vous  fait  tourner  leurs  objefiions 
en  autant  de  preuves  de  la  véiiLC  de  vos  afTer- 
tions  en  faveur  du  ferment  exigé  Th  b^e  ■ u- 
rez  , Monlieur  , & maintenez  de  tout  ^ sa- 

voir , de  toutes  vos  forces , de  toutes  votre  pro- 
fonde 6l  finguliere  érudition  le  décret  de  la 
conitîtiîtion  civile  du  clergé  Cette  méthode  pare 
à tous  les  inconvéniens.  Avec  elle  , on  furm.onte- 
roit  tous  les  obiîacles,  avec  votre  talent  pour  do- 
rer la  piiulle  , on  avaleroit  fans  peine  lesremedes 
auxquels  on  répugne  le  plus. 

VohidLtntKZ  credulœ  yana  rdi^io  de  feu  M, 
Petitpied  , ( dont  le  feuî  titre  ne  paroît  pas  de- 
voir vous  être  favorable  ) devient  à vos  yeux 
une  arme  propre  à nous  oppofer.  M.  Duguet , 
dans  Tes  dîtrertations  lavantes  j ainfi  que  Mef- 
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fleurs  Mey  & Maultrot , font  des  adverfaires  que 
nous  devons  redouter.  Les  extraits  que  vous  en 
rapportez  ne  le  prouvent  afTurément  pas.  Le 
traité  de  la  flncérité  chrétienne  de  M.  de  Four- 
quevaux  , dont  vous  ne  parlez  pas , quoiqu’il 
foit  dired  au  fujet  de  votre  article;  les  inouis 
de  M.  Duguet  fur  le  ferment  du  formulaire , que 
vous  paffez  fous  filence  , renverfent  votre  (yf- 
tême  : & tout  ce  que  vous  ornez  fl  bien  des 
fleurs  de  votre  ftyle  , ne  fait  que  jetter  un  peu 
de  poudre  aux  yeux  pour  engager  a jurer  en  vain 
contre  la  loi  de  Dieu  qui  le  défend. 

Fi  du  fermert  infâme  , détèftable  ; 

De  l’Etac  , de  l’Eglife  , il  trouble  le  repos  ; 

Il  introduit  le  fcbifme  ; inventé  par  le  diable  , 

Il  faut  pour  le  prêter  être  un  de  fes  fuppôts. 

V I. 

Des  intrus  > îl  n’en  efl:  point , & il  n’y  en 
peut  avoir,  La  décifion  efl  tranchante  ; l’objec- 
don  dîfparoît.  Voila  donc  la  paix  rendue  tout 
d’un  coup  à l’églife  de  France , ^ c’eft  vous  ^ 
Monlieur , qui  opérez  ce  grand  & pacifique 
miracle.  Les  réclamations  des  premiers  pafteurs 
font  nulles  à vos  yeux  ; & leurs  fléges  légitî- 
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mement  envahis.  Devenus  rebelles  à la  loi  d’une 
aflemblëe  que  vous  prétendez  fouveraine , ils 
font  juftement  remplaces  par  de  nouveaux  fonc- 
tionnaires : & tout  eft  dit,  & tout  eft  fait. 
Fax  , pax»  La  preuve  eft  fans  réplique.  Les 
înandemens  , lettres , inftruclions  , qu’ils  ont 
adreflés  aux  fideles  ( niaLk-propos , dîtes-vous , 
& abufivement  confiés  à leurs  foins  ) ne  peu- 
vent-^ avoir  d’autre  effet  que  de  troubler  cette 
paix  miraculeufe  , & d’en  impofer  aux  feuls  igno- 
rahs.  Tous  les  abus  dont  nous  gémiffions  font 
corrigés  , les  réglés  primitives  parfaitement  ré- 
tablies \ la  lumière  eft  fortie  des  ténèbres  comme 
le  monde  du  néant.  Ce  prodige  eft  évident  : 
Fax^  pax.  Vous  êtes,  il  en  faut  convenir,  le 
coriphée  de  ceux  qui  le  croient  & le  publient , 
& vous  avez  prefque  le  talent  de  nous  per- 
fuader  que  vous  le  croyez  , ce  dont  quelques 
gens  doutent.  Je  vous  eh  ferois  compliment  ^ 
M.  le  Thaumaturge  , fi  votre  modeftie  ne  m’a- 
vertifîbit  qu’il  n’en  eft  dû  qu’a  ceux  qui  vous 
ont  fervi  de  guides  dans  votre  charitable  tra- 
vail pour  vos  freres  ignorans  & non  lettrés  : 
& tout  honoré  que  vous  foyez  depuis  40  ans 
de  l’amitié  de  M.  Pacarau,  élu  évêque  confti- 
tutionnel  de  Bordeaux , je  ne  vous  féliciterai 
point  de  fon  exaltation , que  vous  nous  annon  î 
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ce  Z comme  uri  heureux  fruit  du  nouvel  arbre 
planté  dans  le  jardin  de  féglifè  ; le  faux  hon- 
neur dont  jouilTent  les  intrus  ne  rend  que  plus 
frappante  leur  véritable  ignominie.  Rami  dege-^ 
Tiens  5 germen  adulterum* 

Ta  mcdicc^  cura  U ipjhm^ 

tj  Avril 
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